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• , 
Aujourd'hui Q es t procédé à la n o 

minat ion des d é l é g u é s : c'est la f >re-
miere opération électorale accompl ie 
e n ver tu d e s lo i s cons t i tu t ionne l l e s .Les 
4 3 , 0 0 0 é lecteurs vont , pendant qu inze 

j o u r s , dél ibérer sur l e s cho ix qu'i l c o n 
v i e n t de faire, et e x a m i n e r les t i tres d e s 
h o m m e s qui sol l ic i tent l e mandat d e 
sénateur . 

L'élect ion des dé l égués étant chose 
facile e n so i , pu i sque partout n o s c o n 
s e i l s m u n i c i p a u x , habi tués a u x d^Iibé-
aations c o m m u n e s , n 'avaient à se p r o 
noncer que sur le c h o i x de d e u x h o m 
m e s , e t qu' i ls n 'avaient point pour la 
plupart a chercher b i e a lo in pour fixer 
l e a » préférences . 

Il n'en es t pas de m ê m e pour l ' é l e c 
t ion d e s s énateurs . Cette seconde o p é 
rat ion,qui sera l 'application du suffrage 
a d e u x d e g r é s , doit avoir l e s p l u s g r a 
v é e c o n s é q u e n c e s , p e u t exercer u n e i n 
fluence déc i s ive sur l ' aven ir d u p a y s , 
s u r le sort de s e s ins t i tu t ions . i l s 'agit , 
e n effet, de la nominat ion d ' h o m m e s 

< qui vont partager a v e c le chef de l 'Etat 
l e droit d e d issoudre l e s é l u s du suf
frage un iverse l , et a v e c l ' a s semblée l é 
g i s la t ive le droit de faire l e s lois et de 
n o m m e r éventue l l ement le chef de l ' É 
tat. 

Jamais , sauf le cas où l e peup le 
n o m m a , e n 1 8 4 8 , l e président d e l à 

' R é p u b l i q u e , il n'avait été donné au su: -
/ r a g e , o u restreint ou un iverse l , u i e 
occas ion d e pratiquer u n exercit e 
a u s s i important de s e s prérogat ives . L i 
responsabi l i té d e s é lecteurs grand t 

<rdon£,efi. j a i s o u d e s fonction» qat leu r 
• o n t attr ibuées ; et le p a y s attend ave ; 
u n e a n x i é t é patriotique l e résultat d > 
cet te p r e m i è i e m i s e e n pratique d'une 
const i tut ion n é e d u conflit d e s part is . 

Il n o u s paraïtsait difficile de spécifie r 
d'après l 'élection d e s dé léguas et de s 
supp léant s q u e l l e devra 'être l 'électio t 
aé ia tor ia le e l l e - m ê m e . Il n 'en est p a s , 
e t i l n 'en serait pas , pendant de Ion • 
«rues a n n é e s , c o m m e a u x E t a t s - U n i s 

^pour l 'é lect ion d u prés ident . L à oi . 
connaît l es opinions ou plutôt l e candi 
dat q e chacun des é lecteurs du secon< 
degré chargés d'élire le prés ident . Il j 

.4 c o m m e un m a n d a t impératif, ou plu
t ô t o n peut dire q u e l ' inverse s e pro
du i t : c es t -à-d ire q u e chaque électeui 

-«-est é l u parce qu'il a fait connaître, telle 
ou te l l e opinion. 

E n France , et pour la plupart des 
c a s , l e s dé l égués serout é l u s , s a n s subir 
4 e mandat impératif, s a n s avoir e u be
s o i n d'affirmer l eu i opinion sur tel c a n 
didat . I ls seront é l u s parce qu' i ls sont 

• c o n n u s , parce qu'on leur attribue p l u s 
- 4 e capacité qu'à tout autre; e n s o m m e , 

n o u s ne craignons pas de l e dire, la 
p lupart seront é lus sans mandat dé ter 
m i n é . 

C'est encore u n e raison qui a u g 
m e n t e l eur responsabi l i té ; i l s c e s s e n t 
d'être d e s i n s t r u m e n t s e t d e v i e n n e n t 

rdea mandataires m u n i s d e p le ins p o u 
vo ir s . I ls ont donc u n e double respon
sabi l i té ; v i s - à - v i * dit p a y s , vis-à—vis 
de c e u x a u mil ieu d e s q u e l s i l s v i v e n t 
4 e l a v i e hab i tue l l e . 

Ce sera dans les réunions prépara
toires qui précéderont l e scrutin du 3 0 
j a n v i e r que se formeront'définitivemeut 
les l i s t e s , 'que l e s groupes se partage
ront e n d e u x c a m p s . 'Là se trouveront 
en présence l e s é l é m e n t s opposés ; c o n 
servateurs e t radicaux. Dieu veu i l l e 
donner la victoire à c e u x qui mettent 
e n te le de l e u r s p r o g r a m m e s : D ieu et 
F r a n c e . 

ALEXANDRE ' WATTEAU. 
• . • i e n •; M 

Le Journal officiel d'hier publie le 
décret suivant-: 

Le Président de la Bépublique française, 
Sur la proposition du ministre de l'inté

rieur, 
Vu les lois des 2 août et 30 décembre 1873, 
Vu le décret du S janvier 1870, 
Vu les rapport» constatant la difficulté des 

communications dans plusieurs départements, 
Décrète : 

Art. 1°'. — L'article 5 du décret du 3 jan
vier 1876 est ainsi modifié : 

Si la majorité d;s membres en exercice ne 
se rendait pas à la séance du 16, la maire con
voquerait le jour même le conseil pour le 
mardi 18, et si, à cette seconde réunion, le 
nombre de» membres présents était encore 
insuffisant, une troisième convocation serait 
faite le même jour pour le jeudi 20. 

A cette dernière séance 1 élection pourrait 
avoir lieu conformément à l'article 17 de la loi 
du 5 nui' 18S">. quel que fût le nombre des 
membres présents. 

Toutefois, dans les départements où l'état 
des communications rendrait.la deuxième et 
la troisième convocation des conseils munici
paux impossibles au terme fixé par le para
graphe ci-dessus, ces convocations seraient 
laites pour des termes plus éloignés. 

Art. 2. — Le vice-président du conseil, mi
nistre de l'intérieur, est chargé de l'exécution 
du présent déeret 

tait à Paris, ls 14 janvier 1873. 
Ma DE Vl.VG-M.VBON 

DUC DK MAOKNT.l. 
Par le Président de la République : 

Le vice-président du conseil, 
minisire de antérieur. 

L. BUFFBT. 
L ' i a t e l é r a n e . i d e » i a d i f l f e r e n t s . 

D'APRÈS M. SARCEY. 
Le vendredi saint de 1869, un certain 

nombre d'étudiants se donnèrent le mot 
pour manger du saucisson à l'ail et boire 
du vin b leu . M. Sarcey prit la plume et 
lea gourmanda en ces termes : 

« Quand ou a faim de saucisson o u 
d e porc a u x c h o u x , ces jours-la, on fen 
mange chez soi , portes fermées, sans en 
faire tant de bruit. Ces manifestat ions 
ne sont légit imes qu«* quaud elles p e u 
vent être prises pour quelque revendica
tion de quelque l iberté v io lée . Si le 
c lergé, tout-puissant aujourd'hui c o m m e 
il était au m o y e n - â g e , forçait les gens à 
faire maigre le vendredi saint malgré 
e u x , s o u s peine de prison, je compren
drais fort bien qu'à ces tolérances on 
répondit par un acte de rébellion publ i 
que E s t - c e que les j eunes gens qui 

ont fait le pari de manger du cochon le 
vendredi saint se trouvaient dans ce cas 
que j'appellerai volontiers de légit ime 
défense? Point du tout. La loi non plus 
que l'opinion publ ique,a Paris.au moins , 
n e les contraignait à faire maigre. Ils 
étaieut libres de dîner chez eux ,à huis-
c los , comme ils l 'entendaient; il leur 
était lois ible de se précautionner de 
v iande la veil le et de s'en empiffrer tout 
à leur a ise .Personne n'y eût trouvé rien 
a r e d i r e — Quand la tolérance en est 
v e n u e a c e p o i n t , q u e l l e e s t e e t t e idée sau
grenue de jeter c o m m e un défi l 'annonce 
d'un dîner gras? Un défi, à qui? Ce n'est 
pas à la loi , qui nous laisse tranquille*; 
ce n'est pas à l'opinion publ ique,qui e s t 
indifférente, à Paris. Votre protestation 
n'est qu'une gaminerie d'écoliers en go
guette: 

» Vous croyez sans doute faire u n e 

bonne niche au fanatisme. . Mais c'est 
vous, sauf votre respect,, qui êtes les 
fanât qy.es; car personne De vous trou
ble dans votre i d é e de manger gras, el 
c'est vous qui, par. vos réclamations 
bruyantes , contristez et gênez les perr-
sonnes pieuses vouées a u maigre du 
vendre,rtj-saint. .C'.est de Vintoléranos re-, 
tournée, l'intolérance des, indifférents-,, 
la pire de toutes., à,mon, avis. On c o m 
prend jusqu'à un. certain point qu'un 
dévot qui cepit posséder l a vér i té . é ter 
nel le use de tous les m o y e n s pour a m e 
ner de gré ou de forée, tous les hommes 
ses frères dans, la vo ie qu'il suit , et qui 
est pour lui la seule vo ie du salut. Mais 
un scept ique , o u s i vous aimez m i e u x 
un phi losophe , un ami de .la vérité qui 
a fait le tour des contradict ion»humaines 
et qui sait par expér ience combien la 
raison de l 'homme es t faillible, est-il 
bien venu à montrer si peu de complai
sance m ê m e pour ce qu'il pense être une 
horreur? Il n'est pas autorisé aux folies 
d'intolérance qu'il reproche à ses adver
saires, et qui, chez eux , ont au moins 
leur e x c u s e . . . Pouvait-il y avoir rien de 
plus stérile qu'une manifestation s e m 
blable? Quelle idée nouve l le s'en d é g a 
g e a i t ? Quel âme chancelante a- t -e l le 
ramenée à l'amour du vrai? Quel p r é 
jugé a- t -e l le battu en brèche? Ce n'était 
qu'une protestation stérile, et partant 
r idicule . . . Vous croyez q u e l e catho l i 
c i sme est une religion fausse et qui 
emplit l'âme de préjugés ; combattez-le 
donc , mais par d'autres armes. Vous y 
rejetez plus avant , par le mauva i s goût 
de ces ineptes espiègleries , c e u x que 
v o u s avez préc isément à coeur de c o n 
vaincre , l es indécis , qui attendent et 
regardent ! Vous tournez le dos à votre 

tari» 
Quant M. Sarcey se l ivre contre le 

clergé catholique a des attaques q u e le 
tribunal de pol ice correct ionnel le ' juge 
diffamatoires, ne doune-t- i l pas dans le 
travers qu'il condamnait si bien en 1869 , 
et son « intolérance d e * indifférents » 
qu'il déclarait la « pire de toutes? » 
Prenez garde, monsieur. Sarcey , « v o u s 
tournez le dos à votre but . a 

Le Soleil annonce que 1 empereur 
d'Autriche v i e n t d'.apçep|pr la démiss ion 
du comte Apponyi , son ambassadeur eU 
France. Le comte Apponyi , dont le père 
a déjà rempli les m ê m e s fonctions à 
Paris sous la monarchie de 1830 , s e r e 
tire de la carrière diplomatique pour 
raison de santé . Le successeur du comte 
Apponyi n'est pas encore dés igné . 

On lit dans le Bien Pul'lic : 
« M. Thiers, atteint depuis que lques 

jours d'un léger refroidissement, renonce 
à se rendre à Marseille. L'illustre h o m m e 
d'Etal paraît très-affecté des difficultés 
que rencontre, dans son département, 
la formation d'une l iste républicaine de 
conci l iat ion. » 

On annonce la mort de M. Collet-
Meygret, ancien directeur de la presse 
a u ministère de l'intérieur e t anc ien 
receveur-général . 

LETTRE DE PARIS 
Correspondance particulière du Journal de 

Ftoubaioc.: 
Paris , 15 janvier 1876 . 

On assure que le délégué et le s u p 
pléant du Conseil municipal de la Se i ne 
seront MM. Victor Hugo et Spullèr. 

M. Gambetla insiste beaucoup pour 
que M. de Freycinet , qui fut s o n chef 
d'état-major général pendant que l u i -

même commandait les armées de la Dé
fense nationale en province soit n o m m é 
sénateur.; il pourrait se faire qu'il lui 
préféré Au c i toyen Floquet , lequel ne 
pourra i t ' s e présenter ailleurs comme 
candidat-sénatorial et s e trouverait pas 
une circonscription pour s'y 'présenter 
a l i députatioû. 

Dans la.vu"arrondissement où devait , 
disait-on,se présenter M.le duc Decazes , 
il paraît que l'on s 'occupe déjà de la 
candidature de M. de Germiny, un dfcs 
rares conservateurs du consei l m u n i c i 
pal.Le duc Decazes se présenterait donc 
danajpn antre arrondissement. 

Le journal de M.deûtrardin,la.F/-«»ce, 
a pris l'initiative d'une matinée théâ 
tral* à la porte Saint-Martin, dont le 
produit sera destiné à augmenter le fond 
de la souscript ion pour élever une s t a 
tue à Lamartine. 

De plus fort en plus fort ; on ne sait 
vraiment où cela s'arrêtera ! L'homme-
obus annonce pour ce soir un nouveau 
tour; il sera placé dans un s a c , l e s y e u x 
bandés , et les bras seuls l ibres , p u i s in-
troUiriiKftata le canon et lancé vers fe 
trapèze q t i l devra attraper au vol . 

Ce soir, grand bal masqué aux Varié
t é s ; le3 bals de l'Opéra ç« sont p lus 
qu'une tradition. 

'• 1 i 

(Autre correspondance.) 

Paris , 15 janvier 1 8 7 6 . 
Le langage, relat ivement fort modéré , 

des journaux républicains, dans leurs 
appréciations de la proclamation prés i 
dentiel le , a causé une surprise u n i v e r 
sel le . En effet, quand on parcourait, 
dans la journée , les bureaux de rédac 
tion de ces feuilles, on ne trouvait que 
des gens exaspérés , furieux au poss ib le . 
Le soir, calme plat. 

Cette accalmie serait due, paraît-i l , à 
l ' intervention de M. Thiers, qui aurait 
fait comprendre partout la nécess i té de 
n e pas paraître, aux y e u x du pays , a t 
teint par les déclarations du maréchal . 
M. Thiers craint que ces déclarations 
n'aient , une grande influence près des 
é lecteurs munic ipaux ; ii recommande, 
en conséquence , de ne pas se poser en 
*J*Cpn*ept5, ^ i il t.opèsé que les b o u s -
part i t tes , commettront la faute qu'il 
s u p p o s e s amis d'éviter. 

Nous voici embarqués sur la mer ora
g e u s e des é lec t ions ; bien hardi serait 
celui, qui dirait o ù n o u s aborderons-.' 
N o u s allons dlabord faire l 'essai d'un 
corps électoral tout neuf; quels s é n a 
teurs nous donnera-t-il ? . 

Tout porte à croire que M. Buffet, 
ppur avoir laissé, dans le ministère l e s 

'é léments dissolvants qui ont produit la 
crise de ces derniers jours , ne survivra 
pas aux é lect ions et que nous aurons, 
m ê m e avant la réunion des deux Cham
bres , un ministère centre gauche où 
domineront MM. Dufaure, Decazes et 
Léon Say et dans lequel entrera l e . p r é 
fet de police, M. Léon Renault . Mais ce 
ministère sera év idemment obligé de 
s'appuyer sur les autres gauches; ici , 
commenceront les difficultés dont ou 
ne peut prévoir toutes les c o n s é q u e n 
c e s . DE SAINT-CIIÉl'.ON. 

Le Nouvelliste de Rouen publie un 
très-curieux article sur le jour de l'an 
e n Amérique. On sait que les Améri
cains de» Etats-Unis célèbrent chaque 
année c inq grandes fêtes : le l , r janvier, 
— le 22 février (anniversaire de la n a i s 
sance de W a s h i n g t o n ) , — l e 4 ju i l l e t (an
niversaire de là déclaration d' indépen
dance) , — le jour d'actions de grâ.;fs 
(dernier jeudi de novembre) — et le 25 
décembre . Le Vendre i i - S a i n t ne compte 

point c o m m e jour férié obligatoire; les 
cathol iques et les é p i s c o p a l i e h s - p u r s 
seuls le reconnaissent comme fête reli
g ieuse . 

Tel est 1* respect traditionnel des Améri
cains pour le repos dominical que, quand 
l'une des quatre fêles non religieuses tombe 
sur un dimanche, ils en ajournent la célébra
tion au lendemain. Lorsque le premier jour 
de l'année est un dimanche, les souhaits et 
les vœux ne s'échangent qu'entre proches pa
rents, amis intimes, ou bien à l'église, entre, 
le pasteur et les membres de sa congrégation. 
Les joyeux happy newyearl les chaudes poi
gnées de main, les démonstrations cordiales 
sont réservées pour le lendemain. 

Voici comment le jour de l'an est 
célébré quaud il ne tombe pas un 
d imanche : 

Il s'agit de se présenter dans toutes les mai
sons où vous avez été reçu pendant Tannée où 
vous avez, ne fût-ce qu'une fois seulement, 
valsé, bu une tasse de thé ou entendu la ro
mance en vogue. L'envoi d'une carte ne se
rait pas suffisant, et sur ce point seulement 
les mœurs américaines n'admettent aucun 
compromis avec les habitudes européennes. 

Des hommes enveloppés chaudement, en
capuchonnés, emmitouflés, glissant plus ou 
moins adroitement sur le verglas des trottoirs 
ou pataugeant dans la boue agrémentée de 
neige fondante, entassés comme des harengs 
sur les bateaux ferrys qui transportent les 
citadins de New-York à lloboken. — hier un 
village, aujourd'hui uae ville, — à Brooklyn, 
à Jersev-Cily, ou Dien juchés encaqués dans 
les voitures, les tramways, les omnibus, le vé
hicule de toute soru». voilà le tableau qu'offre 
au spectateur la bonne et « impériale » ville 
de New-Yerk pendant toute la journée du 1er 

janvier. 
Nos visiteurs arrivent, isolément ou par 

groupes de deux ou trois, crottés, mouillés 
ou grelottants, sur le seuil de la porte, qu'un 
nègre en cravate blanche ou quelque soubrette 
irlandaise aux jupons fortement empesés tient 
entre-bâillée. On n'annonce personne, et pé
nètre qui veut, ce jour-là, dans l'intérieur 
d'ordinaire si soigneusement muré d'une fa
mille américaine. Ils entrent au salon tans 
même prendre le temps de se débarrasser dp 
leurs paletots. Là ils trouvent toute la partie 
féminine de la famille réunie en demi-cerclj* 
dé chaque côté du sofa où se trouve la ma 
tresse de lu maison, qui se lève à dein' 
offrant sa main, prononce le sacramentel 
happy new < car.'Le visiteurfaitensuitedem 
tour à droite ou à gauche, donne la main au 
satres dames présentes, puis sort du cercl 
pour céder la place au. gentleman qui le sur 
et va faire un instant galerie derrière ls fat 
teuil a bascule de misa Nélie ou les boucf 
blmndeWTte' niistrès,Thompson, . 

Les dames américaines, Gères de voir ce 
jour-là les adorateurs du dieu-dollar et les 
serviteurs du roi-cotun enchaînés au dos de 
leurs fauteuils, retiennent le plus longtemps 
posSiBrelès *îMlétfrs. Plus un salon est pleii 
quand on s'y présente et mieux on doit augu 
rerde <a fortune de la famille, de ses relation 
étendues, des attractions qu'elle offre, de li 
grâce ou de la beauté des jeunes personnes 
i l iss Nelly tient soigneusement compte sur ur 
calepin du nombre de poignées de mail 
qu'elle a distribuées, depuis le lever de l'au
rore jusque dans la soirée, moment auquel lei 
intimes sont invités à la sauterie qui doit clore 
la journée-

— Coiqhiei^ a\vp-vous reçu de visites au
jourd'hui, Daisy ? 

— Oh ! tant que je n'en saurais dire le nom 
bre, a midi, j'ai dû m'arrêter de compter, 
tant les deux salons étaient pleins. 

— Moi. j'en al eu cent douz», sans compter 
ceux qui venaient seulement pour accompa
gner leurs amis. 

U pendant, le visiteur, aiguillonné par le' 
nombre da culls dont il doit encore s'acquit
ter avant le coucher du soleil, reboutonne son 
paletot, resserre son cache-nez et fut mine de 
s'éloigneri C-ost-l'instànt critique,7é tnoment 
où la jeune miss, où la matrone sur le retour 
déploient toutes les grâces tentatrices de notre 
commune mère. Une table somptueusement 
servie, couverte de flacons de vin et de li
queurs, plovant sous le poids des montagnes 
de délicatesses de toute sorte, occupe l'un 
des coins du salon du fond, — sittinn room, 
— et, de gré ou de force, il faut faire hon
neur aux vins d'Espagne et au rhum de la Ja
maïque. 

Ce jeu-là. répété un nombre incalculable 
de fois, ne laisse pas que d'avoir des consé
quences désastreuses pour l'estomac des gentle
men en particulier et le décorum en général. 
Dès midi, ce ne sont plus que jeunes gens 
titubant dans les rues et les avenues, s'accro-

chant aux rampes des perrons ou s'appuyant 
sur le bras d'un camarade plus endurci quant 
aux émotions d'une semblable journée. Aussi, 
dans la bonne société, la coutume de verser, 
de forcer plutôt a boire, tend-elle notable- ' 
ment à disparaître;, mais, il y a quelque vingt 
an«, le luxe de la t*ble du 1er janvier, la ri
chesse des plateaux, des cristaux, l'excellence 
de< boissons étaient le critérium de la for-
tnn- et de la condition sociale du maître de la. 
maison. 

Roubaix-Tourcoing-
E T LE N O R D D E LA F R A N C E 

Le consei l munic ipal de Roubaix 
v ient de procéder à la nominat ion d u 
dé légué sénatorial . Tous l e s m e m b r e s 
étaient présents . Voici l e résul tat du 
scrut in : 

POUR LE DÉLÉGUÉ 

M. Louis Wat ine -Wat t inns , 
adjoint 15 vo ix (é lu) 

M. Achille Scrépel 1 i vo ix 

POUR L E suppLSaifT : 

M. Scrépe l -Rousse l , adjoint, 15 vo ix 
(élu). 

M. Joseph Quint, 14 vo ix . 

Voici le résultat de Tourcoing : 
Nombre de votants : 30 . 

POUR LE DÉLÉGUÉ : 
M.Jules Leblan, adjoint, 18 voix (é lu) . 
M. Hassebroucq , consei l ler munic ipal , 

12 v o i x . 
POUR LE SUPPLÉANT. 

Nombre de votants : 30 . 
M. Désiré D e b u c h y , adjoint, 19 v o i x , 

( d u ) . 
M. F. Mazurel, conse i l ler municipal , 

10 v o i x 
U n bil let b lanc . 

Le Courrier du Nord publie une let 
tre de M. Boduin, député sortant, qui , 
pour de? raisons de santé , déclare r e 
noncer à toute candidature afin de rt n -
trer dans la vie privée. 

Ross i , l e s o u s - m a î t r e d e l 'Ecole d e 
Commerce , qui doit passer a u x pro 
cha ines a s s i s e s pour l e c o u de rasoir 
donné à M. L a c q u e m e n t fils, e s t v e n u 
hier à Roubaix pour être confronté a v e c 
sa v i c t i m e . Le Parquet avai t remis 
jusqu'à présent sa descente sur les 
l i e u x du drame, l'état de M. L a c q u e 
m e n t n 'ayant pas permis p lus tôt d e 
procéder à ce qui es t l e prél iminaire 
habituel de toute instruct ion cr imine l l e . 
Déjà M. L a c q u e m e n t avai t fait u n e 
déposit ion écrite "que sa déposi t ion 
orale d'hier es t appelée à complé ter e t 
à corroborer. S a b le s sure , qu'i l a d é 
couverte a u x y e u x de c e s Mess ieurs d e 
la Just ice , e s t e n vo i e de se cicatriser. 
Quant à Ross i , i l porte encore autour 
de sa m a i n b l e s sée un bandage qui fait 
croire auss i à u n e entai l le d ' importan
ce . 11 parle du reste a v e c beaucoup de 
re tenue , de la mai son où il dit avoir 
« tant souffert ». F igure énerg ique e t 
vra iment à la Corse, s e s c h e v e u x c o u 
p é s ras n e s ervent qu'à lui donuer u n e 
express ion p lus rude encore , ma i s qui 
n'est pas certa inement ce l le d'un c r i 
mine l . 

Voici quel e s t , n o u s d i t - o n , l e s y s 
t è m e de défense de Rossi : Il proteste 
qu'i l ne demandai t qu'à sortir de l 'Ecole 
de .Commerce , m a i s , à l 'en croire, M. 
Lacquement se serait opposé jusqu'à 
la fin à sa sortie et à rompre u n e n g a 
g e m e n t dont l e s condi t ions é ta ient d e -

sas 
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Les Filles du Colonel 
•AU CLAIRS DE OHANDENEOX 

(Suite) 
— Je reconnais à Hortense lea t a 

l e n t s cul inaires l e s p i n s v a r i é s . 
—I D e m ê m e q u e sa sôsùr, Marcelle 

a t o u s l e s ta lents art is t iques . 
: — O h ! . . . e l l e p e i n t s e u l e m e n t . 

• — O c c u p a t i o n charmante . 
— Et surtout distraction agréable . 

' -*• Dérivatif atlx r ê v e s de j e u n e s 
« l i e . 

-— Marcelle e s t u n e imaginat ion 
pais ib le . 

— Qui trouble b e a u c o u p lea autres , 
toutefois . 

— C r o y e z - v o u s ? 
— J 'en su i s s û r e . 

' — N o u s y voi ià ! pensa M m e de 
Glarande en devenant t r è s - a t t e n t i v e . 

— J'ai m ê m e accepté la t â c h e . . . d é 
l icate d e rendre u n peu d e c a l m e , s i 
c 'est poss ib le , à u n de v o s a m i s , qui 
n 'en a p l u s du tout . 

— V o y e z - v o u s ce la ! 
Du tout , d j tout , m a d a m e . 

— , Et c o m m e u t c v m p t e z - v o u s y 
«n ir f 

— E u vous présentant s a requête , 
e t e n v o u s priant de la transmettre 
v o u s - m ê m e a u co lone l . 

— M m e de Clarande é te igni t sa p h y 
s ionomie et d 'un ton tranqui l le : 

— P e quel le requête peut- i l b i e n 
être ques l icm, chère Madame? 

-— Ce serait méconnaî tre votre p e r s 
picacité materne l le q u e d e s u p p o s e r 
qu'e l le n'a pas dev iné dans m a d é m a r 
c h e u n e d e m a n d e e n mariage . 

— O h ! . . . Marcelle est si j e u n e ! 
— Ce qui n e la rend q u e p l u s 

a t trayante . 
— Et p u i s , c'est la dern ière . . . q u e 

diraient m e s d e u x filles a înées ? 
— Si Mlles Hortense et J u d i t h n'ont 

point fait de cho ix encore , j ' i m a g i n e , 
; m a d a m e , q u e les occas ions n e leur 
| a y a n t certa inement pas m a n q u é , q u ' e l l e s 
' n'auraient a u c u n motif d'en vouloir à 
! leur j eune s œ u r . 

— Et que l e s t donc celui d e ' v o s 
[ a m i s ? . . . 

Ici Mme Font i l l e éprouva u n petit 
' frisson d e s p lus désagréab les . 

— C'est u n j e u n e o&fcier, auss i mo
des te q u ' i n t e l l i g e n t . . . h o m m e de s œ u r . . . 

— Que v o u s n o m m e z ? 
— L e l ieutenant Alain D u v a l . 
— Du V a l ? . . . a v e c la part icu le? 
- - N o n . m a l urv , Du val eu un sen l 

m,>t. 
i M u e d e Ciaraude s e renversa sur 

son fauteuil e t fit, des l è v r e s , u n e m o u e 
d é d a i g n e u s e . 

— Je n e connais pas ce mons i eur , 
d i t - e l l e froidement ; i l v i e n t rarement 
ic i . 

— Sa r é s e r v e . . . sa t i m i d i t é . . . 
— Ou peut-être son trop p e u d'usage 

du m o n d e ? 
. — J e d o i s reconnaître qu'i l e s t p lutôt 

brave soldat q u ' h o m m e de sa lon . 
i— A h i chère m a d a m e ! . . . c e s g e n s -

là sont déso lants . . Que v o u l e z - v o u s 
qu 'on fasse , d a n s u n intérieur, d e c e s 
l ions d e s bata i l l es? 

— On e n fait généra lement d e s m o u 
t o n s , m a d a m e . 

— H u m ! . . . et sa famil le T 
— Il est sans parents . 
— Mais encore , qu'éta ient- i l s ? 
— D ' h o n n ê t e s propriéta ires- fermiers . 
— A h ! D i e u ! . . . que l l e sorte d ' é d u 

cation do i t - i l avoir ? 
— Auss i b o n n e q u e l e s c a m p s afri

cains lui ont permis de la conserver . 
— C'est -à-dire à peu près n u l l e . S e s 

| m œ u r s ? 
— E x c e l l e n t e s . 
— Prêt à passer capi ta ine , n ' e s t - c e 

pas ? 
— H é l a s ! n o n . . . il v ient d'être n o m m é 

l ieu tenant . 
— Je m e s o u v i e n s , eu effet. . A - t - i l 

d- la ibrtiliw ! 
i — Quelques u i i i i er i de f i a n c s . . . a d 

m i n i s t r é s a v e c ordre . . . de l ' é c o n o m i e . . . ' 
e t sa so lde . 

- - Total : que lque c h o s e c o m m e 
2 , 0 0 0 ou 2 , 5 0 0 ;fr. 

- - A p e u près . -
— Jus te de quoi v ivre de p r i v a 

t i o n s . 
— S e u l , j e n e sa i s . A d e u x , ce la 

c h a n g e . 
Mme de Clarande, qui connaissa i t la 

dot d e s e s filles, s e pinça les l è v r e s 
s a n s répondre. 

— M m e Font i l le t o u s s a , prit u n e 
b o u l e d e g o m m e et attendit . 

— Il ne doit pas être j e u n e , votre pré 
tendant , chère m a d a m e . 

— I l a t r e n t e - d e u x a n s . 
— J 'entends . Il s'est e n g a g é , n ' a pas 

eu de ehànce , et recevra sa retraite 
c o m m e capitaine. 

— Oh ! rien ne l e prouve . 
— N o n , mais tout le fait présumer . 
•— Il n'est pas donné à tous de par-

3 courir h e u r e u s e m e n t la carrière mi l i 
taire c o m m e M. votre mari , m a d a m e . 

— Je le s i i s b i en . Toutefois , la dif-
! férence est trop a b s o l u e , 
! — Si v o u s connaiss iez M. D u v a l , v o u s 
! seriez certain du bonheur de Mlle votre 
j fille... qu'i l a d o r e . . . 

— C o m m e n t ! qu'i l adore ! . . . où la 
1 vo i t - i l doue ? 
' - - P.irtu i i . ic c o i s . 

AlatccUe serait b i e n é tonnée d e 

se savoir gratifiée de cet te grande p a s 
s ion . 

Mme Font i l le s ' incl ina a v e c u n sourire 
qui e h disait b i e n l ong sur l ' ignorance 
s u p p o s é e de Marcelle-

M m e de Clarande, que cette o u v e r 
ture contrariait dans ses ins t incts a r i s 
tocrat iques , reprit son air c é r é m o n i e u x , 
dont il n 'y avait r ien d e b o n à espérer*, 

— Chère m a d a m e , d i t - e l l e , j e v o u s 
remercie de la pensée b ienve i l lante 
qui v o u s a déterminée à tenter cette 
démarche . E l l e n e rentre pas a b s o l u 
m e n t dans nos projets pour nos filles. 
Je crois tout à fait inut i le d 'en occuper 
Marcel le; car, malgré toute l ' es t ime 
que je puis éprouver pour la personne 
et le caractère de M. le l i eutenant . D u 
v a l . sa d e m a n d e n e pourrait être prise 
par n o u s e n cons idérat ion. 

C o m m e e l le achevai t ce refus s a n s 
e m b a g e s , on entendi t u n cri faible et 
u n grand bruit , dans u n e pièce a t tenante 
a u sa lon , dont la porte était res tée 
en ir 'ouyerte sans qu'on l 'eût remarqué . 
C'était l 'atelier de Marcel le . 

— Qu'est -ce d o n c \ , s 'écria M m e 
Font i l l èT 

— C'est la v o i x d e Marcelle ! s'écria 
M m e de Clarande, qui s e l e v a e n p â l i s 
sant . 

E l e m i r c l i a v e r s l 'atelier, e t M m e 
Font i l l e la s u i v i t . 

A u mi l i eu de l'atelier g i sa ient r e n 

v e r s é s u n cheva le t , u n e to i le , u n e p a 
le t te et d e s p inceaux . 

Marcelle, affaissée contre le m u r , 
b lanche c o m m e de la c ire , n e parut 
m ê m e pas l e s voir entrer. 

— O Dieu ! . . . que lui e s t - i l a r r i v é ! 
cria la mère en bondissant v e r s e l l e . 

La j e u n e fille ouvrit l e s y e u x , e t . s e s -
l èvres s'agitèrent s a n s rendre a u c u n s o n . 

— Tu souffres ! . . . qui t'a fait d u 
m a l T Réponds , j e t 'en suppl i e . 

Marcelle a p p u y a u n e m a i n sur s o n 
c œ u r . 

M m e Font i l l e , qui l 'étendait d o u c e 
m e n t sur u n canapé , remarqua c e 
m o u v e m e n t . 

-r- U n e palpitat ion, p e u t - ê t r e , d i t 
l ' exce l l ente f e m m e . ••. 

S a v o i x parut tirer Marcelle d e s a 
torpeur douloureuse . 

— Oh ! . . . que cela fait m a l ! m u r -
m u r a - t - e l l e . 

— Quoi d o n c ? - - m o i s quoi d o n c ? 
répéta a n x i e u s e m e n t la m è r e . 

— Ce que v o u s a v e z d i t , m a m a n ! 
s'écria enfin la p a u v r e pet i te , éc latant 
e n sang lo t s . 

M m e Font i l lo , s u b i t e m e n t ras surée , 
fit u n pas e n arrière. 

Mme d e Clarande était encore trop 
effrayée pour comprendre . 

— Qu'ai-je donc p u dire , m a chère 
enfant , qui t'ai m i s e e n u n tel état ? 

— A h ! m a m a n ! m a m a n ! v o u s a v e z 
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